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Le mmmmm˜̃̃̃̃ul kul kul kul kul kaaaaă̆̆̆̆mmmmmmmmmmaaaaă̆̆̆̆©©h¡n©©h¡n©©h¡n©©h¡n©©h¡n du Wat Ratchathiwat daté de 1661 A.D. :
présentation et traduction1

L

149

e mũl kămmă©©h¡n2 du Wat Ratcha-
thiwat (r¡j¡dhiv¡s), anciennement Wat

Samoray (samAr¡y), de l’obédience des
“religieux forestiers” (araññav¡s™)3, se présente
l’intérêt remarquable d’être le plus ancien texte
daté relevant de la tradition de méditation selon
la méthode du kamma©©h¡n, propre au vieux
bouddhisme ritualiste indochinois, qui nous soit
parvenu.

Cette méthode se caractérise par la
prononciation de formules stéréotypées, les
“invocations” (¡r¡dhan¡), dans l’énoncé
desquels ne change, progressivement dans le
cours de l’apprentissage, que le terme désignant
le “topique de méditation” (kamma©©h¡na)
sur lequel doit se concentrer “l’adepte”
(yog¡vacara).  Les différents “topiques”
constitutifs de la méthode sont abordés dans un
ordre précis et constant, en tête duquel se
trouvent impérativement les cinq “joies” (p™ti)
et les six “paires” (yugala) (cf. infra).  Pour
chaque étape de l’apprentissage auquel corre-

spond l’invocation d’un “topique”, l’adepte
recherche en lui-même des manifestations
psychosomatiques correspondantes – les “signes
éprouvés” (uggahanimitta) et les “signes
conceptualisés” (pa©ibh¡ganimitta) – dont le
“maître d’initiation” (grΩ), auquel il en fait
quotidiennement un rapport descriptif, peut seul
apprécier la pertinence, notamment en fonction
de leur analogie au contenu de “manuels
secrets” (kpuon), dont le document du Wat
Samoray offre un bon exemple.  La méthode
du kamma©©h¡n se caractérise encore par une
succession de rituels précisément codifiés,
notamment celui des “petites presses” (kh. kΩn
sa¬kat’, th. lΩk săkaT) qui sanctionne
impérativement la fin de l’apprentissage initial
et propédeutique des cinq “joies”4 .

Composé en l’an 1023 de la Petite Ere (1661
A.D.), ce texte, transmis en caractères /khôm/
— c’est à dire en caractères khmers mΩl —  aurait
été transcrit pour la première fois en écriture
thaïe à la fin du XVIIIe siècle, sous le règne du roi
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Rama I, par un vénérable Supérieur du Wat Samoray,
du nom de Prah Achan Sr™ (bra∑ ¡c¡ry ƒr™) ou
Nak (bra∑ ¡c¡ry n¡g), qui portait le titre de
Prah Pañavisan Théra (bra∑ paññ¡viƒ¡lathera),
et jouissait, dit la chronique, d’une grande
réputation comme maître de méditation.

Le texte de ce mΩl kămmă©©h¡n a fait
l’objet successivement de deux éditions, en 2474
B.E. (1931 A.D.) puis en 2477 B.E. (1934 A.D.).
Or, bien que ces éditions se réfèrent toutes deux
explicitement au manuscrit de 1661 A.D., dont
il n’a malheureusement pas été possible de
retrouver la trace5, force est de constater que
leur contenu respectif est très différent l’un de
l’autre.

La première de ces deux éditions, celle de
1931 A.D.,6  faite “[d’après] le manuscrit ancien”
/chabap lan khong khao/7  – celle dont le texte et
la traduction sont présentés ci-dessous – ne
donne que la description des “signes” (nimitta),
nommées ici “caractéristiques” (lakƒa¥a), qui
doivent être perçus par le yog¡vacar lors de ses
veilles de méditation. Les seuls “topiques de
méditation” (kamma©©h¡n) dont les “signes”
soient décrits sont, dans cette version, les cinq
“joies” (p™ti), les six “paires” (yugala) et les deux
“bien-êtres” (sukhasam¡dhi).  À l’exception
des emprunts faits au vocabulaire technique pa–li,
le texte, d’une douzaine de pages, est entièrement
en langue thaïe. Aucune indication supplé-
mentaire n’est fournie sur le manuscrit original
ayant servi à l’édition du texte, sauf à confirmer
la date de sa composition, et préciser que sa
lecture a été si difficile qu’elle a nécessité un
véritable travail d’analyse interprétative pour une
grande partie du vocabulaire utilisé.8

La seconde édition, faite “[d’après] le
manuscrit ancien déposé au Wat Ratchathiwat”
/chabap boran samnak wat ratchathiwat/,9

publiée en 1934 A.D., présente un texte
sensiblement plus long, manifestement
composite, intégrant des “formules” (gath¡) en
pāli,10  des citations extraites du Visuddhimagga
de Buddhaghosa11  et de l’Abhidhammattha-
sa¬gaha d’Anuruddha,12  ou encore issues des
formulaires rituels du Cambodge et de
Thaïlande, telles qu’on les retrouve dans le

recueil ancien de Récitation royales (svaT
mant chapăp hlava¬).13

Le texte étend la description des
“caractéristiques” (lakƒa¥a) aux cinq “joies”,
aux six “paires” et aux trois “bien-êtres”, mais
également aux “commémorations de l’attention
consciente portée à la respiration” (¡n¡p¡-
nassati), aux “objets de fixation” (kasi¥a),
aux “entités incorporelles” (arΩpa), aux
“abjections” (asubha), aux “commémorations
de l’attention consciente portée au corps”
(k¡yagat¡sati) ainsi qu’aux “connaissances de
l’inspection” (vipassan¡ñ¡¥a).  L’ouvrage se
présente comme une succession “d’invocations”
(¡r¡dhan¡) constituées de “formules” (gath¡)
en pa–li – énoncées complètement puis sous la
forme mnémotechnique de “gemmes” (¡disa¬-
keta) – intercalées avec la description, en thaï,
des “caractéristiques” (lakƒa¥a) afférentes
respectivement à chaque “topique de méditation”
(kamma©©h¡na).  Ici encore, l’avant propos de
l’éditeur insiste sur l’extrême difficulté du
texte original, du fait de problèmes inhérents au
déchiffrement des caractères d’une part, et
d’autre part du fait de l’obscurité de la langue
utilisée.14

Si l’on s’en tient à la partie du texte qui est
commune aux deux éditions – la description des
“caractéristiques” (lakƒa¥a) des cinq “joies”,
des six “paires” et des deux “bien-êtres” – force
est de constater que, si sa structure est
exactement la même et si le contenu sémantique
de l’une et l’autre version est tout à fait identique,
le vocabulaire utilisé dans chacune d’elles est
trop différent pour que l’on puisse admettre
l’hypothèse de simples variantes introduites par
les copistes.  Il est vraisemblable que l’on est ici
en présence de deux traductions distinctes faites
à partir du même texte original, composé dans
une langue autre que le thaï,15  probablement du
khmer.

L’éditeur de 1934 A.D. souligne que :
“le contenu de ce mΩl kămmă©©h¡n est encore
différent de ce que l’on peut attendre [pour ce
genre de textes]. Le texte n’est pas agencé,
en effet, comme les ouvrages analogues qui
traitent des “40 topiques de méditation”
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(kămma©©h¡n 40) en ce sens qu’il expose
d’abord la nature des cinq “joies” (p™ti) et donne
le détail des “signes” éprouvés lors de leur
méditation, tant celui des couleurs (s™) que celui
des “globes” (Tua¬), c’est à dire aussi bien le
détail des “signes éprouvés” (uggahanimitta)
que celui des “signes conceptualisés”
(pa©ibh¡ganimitta), et cela même, de façon
inattendue, pour les neuf “connaissances de
l’inspection” (vipassan¡ñ¡¥a)”.  L’apport
principal de la seconde édition du mΩl
kămmă©©h¡n du Wat Samoray est, surtout, la
mise en évidence, par un ensemble de citations
extraites du Visuddhimagga et de l’Abhi-
dhammatthasa¬gaha, d’un système de
références identifiables, ressortissant par excel-
lence à la tradition bouddhique issue de la
réforme cinghalaise du Maha–viha–ra.

Ce qu’il importe avant tout de souligner en-
core, c’est que ce texte du mΩl kămmă©©h¡n
de 1661 fournit la seule trace datée d’un ouvrage
ayant une structure qui – si l’on s’en tient à
l’ordre des topiques énumérés : les cinq “joies”
(p™ti), les six “paires” (yugala), les deux “bien-
êtres” (sukha-samadhi), etc. – est analogue à
celle du vidarśan¡ pota cinghalais, édité et
publié en 1898 par Rhys David sous le titre de
Yog¡vacara’s Manual16 .  La date de sa
composition – qui ne préjuge, au demeurant, en
rien de l’antiquité de la tradition qu’il véhicule
– est en effet clairement antérieure à celle de la
transmission à Ceylan, en 1753 A.D., de
l’ouvrage qui a servi de modèle à la glose
cinghalaise17 .  Elle conforte ainsi l’hypothèse
de l’origine indochinoise de la tradition du
kamma©©h¡n.

Texte de l’édition de 1931 A.D.

¡Ÿ≈°—¡¡—Ø∞“π©–∫—∫≈“π¢Õß‡°à“

Õ—π¡’Õ¬Ÿà„π«—¥√“™“∏‘«“ 

ªïµ‘ ı

1 ¢ÿ∑∑°“ªïµ‘ ¡’≈—°…≥– Ù §◊Õ

1.1 ‡°‘¥Àπ—ßÀ—«æÕß·≈–¢π≈ÿ°‡ªìπ¥—ßÕ“∫πÈ”

„π‡«≈“Àπ“«

1.2 ‡°‘¥ª√“°Ø‡ªìπ¥—ß‡ âπº¡µ”·≈–§“¬

‡æ’¬ß‡≈Á°πâÕ¬

1.3 ‡°‘¥„πÀ∑—¬«—µ∂ÿ„Àâ —Ëπ√–√—«‡ªìπ¥—ß‡¢“ªíòπ

º≈À¡“°

1.4 ‡°‘¥„π°“¬„Àâ‡π◊ÈÕµ—«Àπ—° ¡÷πµ÷ß ·≈–

‡«’¬πÕ¬Ÿà

2 ¢≥‘°“ªïµ‘ ¡’≈—°…≥– ˘ §◊Õ

2.1 ‡°‘¥ª√“°Ø„π®—°¢ÿ∑«“√ ‡ªìπ¥—ßøÑ“·≈∫

·≈–‡ªìπª√–°“¬¥—ßµ’‡À≈Á°‰ø

2.2 ‡°‘¥„π°“¬∑«“√‡ªìπ¥—ßª≈“´‘«µÕ¥„π‡«≈“

Õ“∫πÈ”

2.3 ‡°‘¥‡π◊ÈÕ‡µâπ·≈–‡ÕÁπ°–µÿ°

2.4 ‡°‘¥„π°“¬„Àâµ—«√âÕπ∑—Ë«‰ª

2.5 ‡°‘¥· ∫∑—Ë«°“¬„Àâ°“¬·¢ÁßÕ¬Ÿà

2.6 ‡°‘¥‡ªìπ·¡≈ß‡¡à“‰µàµÕ¡µ“¡µ—«

2.7 ‡°‘¥„πÕ°„ÀâÀ—«„®·≈–∑âÕß√âÕπ

2.8 ‡°‘¥„π„®„Àâ —ËπÀ«—Ëπ‰À«

2.9 ‡°‘¥„π°“¬„Àâ‡ÀÁπ°“¬‡ªìπ ’‡À≈◊Õß ’¢“«

‡ªìπ¥—ß‰ø‰À¡âπÈ”¡—π¬“ß≈“¡‰ª„ππÈ”

3 ‚Õ°°—πµ‘°“ªïµ‘ ¡’≈—°…≥– ¯ §◊Õ

3.1 „Àâ°“¬‰À«¥—ß§≈◊Ëπ°–∑∫Ωíòß

3.2 ‡ªìπ¥—ßπÈ”°–‡æ◊ËÕ¡‡°‘¥‡ªìπøÕßπÈ”

3.3 ‡°‘¥‡ªìπ¥—ß¢’Ë‡√◊Õ¢â“¡πÈ”¡’≈–≈Õ°

3.4 „Àâ„®·≈–°“¬‡ªìπ¥—ß‰¡âªí°‰«â°≈“ß “¬πÈ”

‰À≈ —Ëπ√–√—«Õ¬Ÿà

3.5 ‡ªìπ¥—ßπÈ”«π

3.6 ‡°‘¥‡ªìπ¥—ßÀ—«Õ° ‰À≈à ·≈–∑âÕßπâÕ¬

Àπ—°æ—¥º—πÕ¬Ÿà

3.7 ‡°‘¥«“∫¢÷Èπ‡ªìπ¥—ß‰ø≈ÿ°

3.8 ‡°‘¥‡ªìπ¥—ß≈¡æ—¥¢÷Èπ∑—Ë«°“¬
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4 Õÿæ‡æß§“ªïµ‘ ¡’≈—°…≥– ¯ §◊Õ

4.1 ‡°‘¥æÕ°“¬‡π◊ÈÕµ—«∑—Èß¡«≈À«—Ëπ‰À«Õ¬Ÿà

4.2 ‡°‘¥‡µâπ‡À¬ßÊ ¢÷Èπ·≈–≈ÿ°·≈àπ‰ª

4.3 ‡°‘¥√âÕπ∑—Ë«µ—«·≈–∑—Ë« —πÀ≈—ß»’√å…–  –‡Õ«

·≈–∑âÕßπâÕ¬

4.4 ‡°‘¥· ∫√âÕπ‡ªìπ‰Õ¢÷Èπ∑—Èßµ—« ‡ªìπ¥—ß‰Õ

‡¢â“ ÿ°√âÕπ

4.5 ‡°‘¥ª«¥∑âÕß·≈–ª«¥πàÕß‡ªìπ¥—ß≈ß∑âÕß

‡ªìπ∫‘¥

4.6 „Àâ°“¬·≈–‡π◊ÈÕµ—«‡∫“·≈– Ÿß¢÷Èπ

4.7 „ÀâÀπ—°·¢âß¢“ ∫—Èπ‡Õ«»’√å…– ‡ªìπ¥—ß‰¢â®—∫

4.8 ‡°‘¥‡ªìπ ¡“∏‘Àπ—°·≈–‡¬ÁπÕ¬Ÿà

5 º√≥“ªïµ‘ ¡’≈—°…≥– ¯ §◊Õ

5.1 ‡°‘¥„π®—°¢ÿ∑«“√ ¥Ÿ°“¬‡π◊ÈÕµππ—Èπ·ºà́ à“π‰ª

¥Ÿ„À≠à·≈– Ÿß¢÷Èπ

5.2 ‡°‘¥·ºà‰ª∑—Ë«°“¬ „Àâ‡π◊ÈÕµ—«‡¬Áπ‡ªìπ¥—ß≈ß

·™àπÈ”

5.3 „Àâ°“¬¬‘∫Ê ·¬∫Ê ‡ªìπ¥—ß‰√‰µà

5.4 ‡ªìπ¥—ßª√–°“¬‰øæÿàßÕÕ°®“°°–∫Õ°

5.5 „Àâ°“¬‡∫“ ‡ªìπ¥—ßπ—Ëß·≈–πÕπÕ¬Ÿà‡Àπ◊Õ ”≈’

5.6 „Àâ°“¬Àπ“«µ—« —Ëπµ—«ßÕ·≈–Àπ—°À“ßµ“

‡ªìπ¥—ßÕ“∫πÈ”„πƒ¥ŸÀπ“«

5.7 „Àâ°“¬Õÿàπ·≈–‡ªìπ‰Õ¢÷Èπ

5.8 „Àâ°“¬‡¬Áπ´“∫ à́“π∑—Ë«µ—«

6 ªïµ‘ ı ª√–°“√π’È ¡’≈—°…≥–µà“ßÊ ¥—ß

æ√√≥π“¡“ ·µà¡’≈—°…≥–Õ—π πÕ°®“°π—Èπ

°Á¬—ß¡’‡æ√“–∫ÿ≠≠“∏‘°“√Õ—π æ√–‚¬§“æ®√

∑—ÈßÀ≈“¬‰¥â  —Ëß ¡¡“‰¡à‡À¡◊Õπ°—π

7 ªïµ‘∑—Èß ı π—Èπ ‡¡◊ËÕÕÿ§§Àπ‘¡‘µµåª√“°Ø

°Á‡ªìπµà“ßÊ °—π

7.1 ¢ÿ∑∑°“ªïµ‘ ‡¡◊ËÕÕÿ§§Àπ‘¡‘µµåª√“°Ø ¡’

 ’¢“«µà“ßÊ

7.2 ¢≥‘°“ªïµ‘ ‡¡◊ËÕÕÿ§§Àπ‘¡‘µµåª√“°Ø ¡’

 ’·¥ßµà“ßÊ

7.3 ‚Õ°°—πµ‘°“ªïµ‘ ‡¡◊ËÕÕÿ§§Àπ‘¡‘µµåª√“°Ø

¡’ ’‡À≈◊ÕßÕàÕπ  ’¥—ß¥Õ°º—°µ∫ ·≈– ’·°â«

º≈÷°°Á¡’

7.4 Õÿæ‡æß§“ªïµ‘ ‡¡◊ËÕÕÿ§§Àπ‘¡‘µµåª√“°Ø

¡’ ’°âÕπ≈¡  ’πÿàπ  ’·°â«¡ÿ°¥“À“√

7.5 º√≥“ªïµ‘ ‡¡◊ËÕÕÿ§§Àπ‘¡‘µµåª√“°Ø ¡’

 ’‡¢’¬«§√“¡  ’‡¢’¬«„∫µÕß  ’‡¢’¬«‡À¡◊Õπ

·°â«¡√°µ

¬ÿ§≈∏√√¡ ˆ

8 °“¬ªí  ∑∏‘ ®‘µµªí  ∑∏‘ ¡’≈—°…≥– Ù §◊Õ

8.1 ‡°‘¥¥Ÿ°“¬‡π◊ÈÕµ—«‡¬Áπ·≈–Àπ—° ®‘µµå„®

√–ß—∫Õ¬Ÿà

8.2 ‡°‘¥‡ªìπ¥—ßµâπ°≈â«¬∂Ÿ°°–∑∫°“¬

8.3 ‡°‘¥‡ªìπ¥—ßΩπ≈Ÿ°‡ÀÁ∫µ°∂Ÿ°µ—«

8.4 ‡°‘¥‡ªìπ¥—ßµàÕ¡πÈ”∂Ÿ°µâÕß°“¬

9 °“¬≈Àÿµ“ ®‘µµ≈Àÿµ“ ¡’≈—°…≥– Ù §◊Õ

9.1 ‡°‘¥¥Ÿ‡À¡◊Õπ°“¬‡π◊ÈÕµ—«‡∫“‡¬Áπ·µàº‘«Àπ—ß

·≈–À“¬„®°Á‡∫“ ¥Ÿ ∫“¬π—°

9.2 ‡°‘¥„π°“¬¥Ÿ‡À¡◊Õπ‡π◊ÈÕµ—«‰µà·≈–·≈àπ¢÷Èπ

æ—π°—π‡ªìπ¥—ß·¡≈ß ·≈àπ‰µà∫πæ◊ÈππÈ”©–π—Èπ

9.3 ‡ªìπ‡À¡◊Õπ·¡≈ß¢“¬“«‰µàµ—«

9.4 ‡ªìπ‡À¡◊Õπ„¬·¡≈ß¡ÿ¡æ“πµ—«

10 °“¬¡ÿ∑ÿµ“ ®‘µµ¡ÿ∑ÿµ“ ¡’≈—°…≥– Û §◊Õ

10.1 ‡°‘¥¥Ÿ‡À¡◊Õπ°“¬‡π◊ÈÕµ—«ÕàÕπ·≈–À“¬„®

°ÁÕàÕπ ÿ¢ÿ¡π—°
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10.2 ‡°‘¥ª√“°Ø·°àªí≠≠“®—°¢ÿ‡ªìπ‡À¡◊Õπ§«—π‰ø

·≈–À¡Õ°ÕàÕπ ª°§≈ÿ¡°“¬‡π◊ÈÕµ—«∑—Èß¡«≈

10.3 ‡°‘¥¥Ÿ‡À¡◊Õπ°“¬‡π◊ÈÕµ—«‡µÁ¡‡ªìπ‡À¡◊Õπ

¬—¥À¡Õπ©–π—Èπ ·≈–‡ªìπ‡À¡◊ÕπÀ¬ÿ¥À“¬„®

11 °“¬°—¡¡—êêµ“ ®‘µµ°—¡¡—êêµ“ ¡’

≈—°…≥– ˆ §◊Õ

11.1 ‡°‘¥¥Ÿ‡À¡◊Õπ°“¬‡π◊ÈÕµ—«Õ÷¥Õ—¥·≈–√âÕπ

π‘¥ÀπàÕ¬

11.2 ‡°‘¥„π°“¬‡ªìπ‡À¡◊ÕπÀ“¥∑√“¬¡’πÈ”„ 

11.3 ‡°‘¥‡ªìπ‡À¡◊ÕπµàÕ¡πÈ”µ°∑—∫»’√å…–·≈–

°“¬∑—Èß¡«≈

11.4 ‡°‘¥‡ªìπ‡À¡◊Õπ‡Àß◊ËÕ‰À≈ÕÕ°®“°µ—« ·≈–

Àπâ“„π‡«≈“·¥¥√âÕπ

11.5 ‡°‘¥‡ªìπ ¡“∏‘¥Ÿ‡¬◊Õ°‡¬Áπ ‡π◊ÈÕµ—«À¥ÀŸà

·≈–À“¬„®¢—¥π‘¥ÀπàÕ¬

11.6 ‡°‘¥‡ªìπ‡À¡◊Õπº‘«°“¬‡ªìπ¥—ß‰¢â‡Àπ◊Õ ·≈–

‡ªìπ‡À¡◊Õπº‘ß·¥¥„π¬“¡Àπ“«

12 °“¬ª“§ÿêêµ“ ®‘µµª“§ÿêêµ“ ¡’≈—°…≥–

˘ §◊Õ

12.1 ‡°‘¥¥Ÿ‡À¡◊Õπ°“¬‡π◊ÈÕµ—«·«««“«¥ÿ®À‘ËßÀâÕ¬

‡¢â“„π∑’Ë¡◊¥

12.2 ‡°‘¥¥Ÿ‡À¡◊Õπ‡π◊ÈÕµ—«Àπ—°·≈–‡ªìπ≈¡‡«’¬π

¡÷π»’√å…–µ“≈“¬

12.3 ‡°‘¥≈¡¢÷Èπ„πÀ≈—ß„π∑âÕß ‡ªìπ‡À¡◊Õπ

≈¡æ—¥¢÷Èπ‡∫◊ÈÕß∫π

12.4 ‡°‘¥‡ªìπ°âÕπ‡∑à“≈Ÿ°À¡“°À√◊Õ‡∑à“°”ªíôπ

ΩíßÕ¬Ÿà„π∑âÕß À—«‡Àπà“·≈–Õ° À“¬„®¢—¥Õ¬Ÿà

12.5 °“¬‡π◊ÈÕµ—«‡°‘¥§“¬À√◊Õ· ∫√âÕπ

12.6 „Àâ‡«’¬π»’√å…– ª«¥»’√å…– ‡ªìπ‡À¡◊Õπ§π

À¡ÿπ°ß®—°√À√◊Õ°ß‡°«’¬π

12.7 ‡°‘¥‡ªìπ ¡“∏‘„Àâ°“¬‡π◊ÈÕµ—«¥ŸÀπ—° ·≈–

À“¬„®§≈àÕß ∫“¬

12.8 „Àâ‡°‘¥‡«’¬π≈ß¡“µ—Èß·µà»’√å…– ∂÷ß∫—Èπ‡Õ«

‡ªìπ‡À¡◊ÕπÀ¡ÿπ °ß®—°√À√◊Õ°ß‡°«’‡π

12.9 µ“¡µ—«·≈–»’√å…–¡’Õ“°“√‡À¡◊Õπª≈‘ß

‡°“–Õ¬Ÿà

13 °“¬ÿ™ÿ°µ“ «‘µµÿ°µ“ ¡’≈—°…≥– Û §◊Õ

13.1 „Àâ°“¬‡π◊ÈÕµ—«π—Èπ¥Ÿ‡À¡◊Õπ‡À¬’¬¥·≈–·ºàÕÕ°

13.2 „Àâ°“¬·ºàÕÕ°·≈–·¢Á ß ‡ªìπ ‡À¡◊Õπ

√Ÿª¿“æ∑’Ë‡¢’¬π‰«â ·≈–À“¬„®∂’Ë¢÷Èπ

13.3 ‡°‘¥‡ªìπ ¡“∏‘°“¬‡π◊ÈÕµ—«·≈–®‘µµåµ—Èß¡—Ëπ

Õ¬Ÿà ∫“¬π—°

14 ¬ÿ§≈∏√√¡¡’≈—°…≥–¥—ß°≈à“«π’È ∑’Ë¬—ßµà“ß

®“°π’È°Á¬—ß¡’

 ÿ¢ ¡“∏‘

15 °“¬‘° ÿ¢ ¡’≈—°…≥– Û §◊Õ

15.1 ‡°‘¥„π°“¬„Àâ‡π◊ÈÕµ—«‡¬Áπ·µàº‘«Àπ—ß ‡ªìπ

¥—ß≈¡ÕàÕπÊ æ—¥∂Ÿ°°“¬ ·≈–À“¬„®°ÁÕàÕπ

 ÿ¢ÿ¡π—°

15.2 „Àâ°“¬Õÿàππ‘¥ÀπàÕ¬ ·≈–À“¬„®¢—¥

π‘¥ÀπàÕ¬

15.3 ‡°‘¥„π°“¬«—µ∂ÿ „Àâ —Ëπ·≈–À¡ÿπ‡«’¬π‡ªìπ

‡À¡◊Õπªíòπº≈À¡“°

16 Õÿª®“√ ¡“∏‘ ¡’≈—°…≥– Ò §◊Õ

16.1 ‡°‘¥ª√“°ØÀπ—°∑—Ë«∑—Èß°“¬¡‘‰¥â ‰À«µ‘ß

16.2 ‡°‘¥ª√“°Ø¥—ß ÿà¡§√Õ∫°“¬∑—Ë«∑—Èßµ—«

16.3 ‡°‘¥ª√“°ØæÕµ—«Àπ—°·≈–»’√å…–Àπ—°

16.4 ‡°‘¥ª√“°Ø¥—ßÀ‘¥º◊Ëπ°≈—¥ÀπÕß

16.5 ‡°‘¥ª√“°Ø¥—ß‡¡¶ª°§≈ÿ¡∑—Ë«∑—Èßµ—«

16.6 ‡°‘¥ª√“°Ø¥—ß≈ß¥”πÈ”
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16.7 ‡°‘¥ª√“°Ø¥—ß¢÷Èπ¿Ÿ‡¢“ ŸßÕ“®¡Õß‡ÀÁπ∑—Ë«

∑‘»“πÿ∑‘»

16.8 ‡°‘¥ª√“°Ø¡’· ß√ÿàß‡√◊Õß∑—Ë«µ—« ¥—ß®ÿ¥‰ø

‡¢â“∂È”À√◊Õ‡¢â“‰ª„π∑’Ë¡◊¥

16.9 ‡°‘¥ª√“°ØæÕ®‘µµå„®µ—Èß¡—Ëπ·≈–π—ËßÕ¬Ÿà

‡ªìπ ÿ¢ ∫“¬π—°¡‘‰¥â ‰À«µ‘ß

16.10 ‡°‘¥ª√“°Ø¥—ß≈¡æ—¥°–æ◊Õ¢÷Èπ Ÿà»’√å…–

√“«°–«à“º¡ ¬“¬

17 Õÿ§§Àπ‘¡‘µµå„πÕ“π“ª“π µ‘ ¡’≈—°…≥–

Ò §◊Õ

17.1 µŸ≈ªî®ÿ ª√“°Ø¥—ßªÿ¬πÿàπ

17.2 °—ªª“ ªî®ÿ ª√“°Ø¥—ßªÿ¬ΩÑ“¬

17.3 «“µ∏“√“ ª√“°Ø¥—ß≈¡µâ“π‰«â

17.4 ‡¡¶ —≥∞“π ¡’ —≥∞“π¥—ß‡¡¶

17.5 Õ§§‘∏Ÿ¡– ª√“°Ø¥—ß§«—π‰ø

17.6 π’≈– ª√“°Ø‡ªìπ ’‡¢’¬«

17.7 ªïµ– ª√“°Ø‡ªìπ ’‡À≈◊Õß

17.8 ‚≈À‘µ– ª√“°Ø‡ªìπ ’·¥ß

17.9 ‚Õ∑“µ– ª√“°Ø‡ªìπ ’¢“«

17.10 ¡—≠‡™Ø∞– ª√“°Ø‡ªìπ ’Àß ∫“∑

18 ªØ‘¿“§π‘¡‘µµå„πÕ“π“ª“π µ‘ ¡’≈—°…≥–

Ò §◊Õ

18.1 ®—π∑¡≥±≈ ª√“°Ø¥—ß¥«ßæ√–®—π∑√å

18.2  ÿ√‘¬¡≥±≈ ª√“°Ø¥—ß¥«ßæ√–Õ“∑‘µ¬å

18.3 Õ¡“®—π∑¡≥±≈ ª√“°Ø¥—ßæ√–®—π∑√å„π

«—π¥—∫

18.4 ¡ÿ¢Õ“∑“ – ª√“°Ø¥—ß°√–®° àÕßÀπâ“

18.5 ‡¡¶ —≥∞“π ª√“°Ø¡’ —≥∞“π¥—ß‡¡¶

18.6 µ“√° —≥∞“π ª√“°Ø¡’ —≥∞“π¥—ß¥«ß¥“«

18.7 º≈‘° —≥∞“π ª√“°Ø¡’ —≥∞“π¥—ß·°â«º≈÷°

18.8 ®—°° —≥∞“π ª√“°Ø¡’ —≥∞“π¥—ß®—°√

18.9 √∂®—°°– ª√“°Ø¥—ß≈âÕ√∂

18.10 æ≈“À°ªØ≈– ª√“°Ø¥—ß·ºàπ«≈“À° (°≈’∫

‡¡¶)

Traduction

mΩl kămmă©©h¡n du Wat Ratchathiwat

Les 5 “joies” (p™ti)18

1. La “joie mineure” (khuddak¡p™ti)
possède 4 “marques distinctives”
(lakƒa¥a):

1.1 Le cuir chevelu a la chair de poule, et
les poils se dressent comme lorsqu’on
prend une douche alors qu’il fait froid.

1.2 C’est vraiment comme si l’on avait les
cheveux rasés, courts et drus au
toucher.

1.3 On a dans le cœur des battements très
forts, et l’on tremble, et l’on tourne sur
soi même ; on en tire de grands mérites
(phala).

1.4 La chair du corps devient lourde ; on
est hébété et l’on a le vertige.

2 La “joie momentanée” (kha¥ik¡p™ti)
possède 9 marques distinctives :

2.1 Dans la “porte des yeux” (cakkhu-
dv¡ra), on a des éclairs ou des
étincelles comme dans une forge.

2.2 Dans la “porte du corps” (k¡ya-
dv¡ra), on est comme picoté par des
poissons “siv” lorsqu’on se baigne.19

2.3 On a la chair palpitante, ainsi que les
tendons qui frissonnent.

2.4 On éprouve de la chaleur dans tout le
corps.

2.5 On éprouve des douleurs tétanisantes.
2.6 On est comme couvert d’insectes

parasites sur tout le corps.
2.7 On a dans la poitrine le cœur et le

ventre brûlants.
2.8 On a, à l’esprit, [des sentiments] qui

font frémir.
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2.9 On a, dans le corps, la sensation qu’ils
devient jaune et blanc comme de la
résine de caoutchouc brûlant sur une
surface d’eau.

3 La “joie par accès” (okkantik¡p™ti)
possède 8 marques distinctives:

3.1 On a le corps qui tremble, comme les
vagues qui frappent le rivage.

3.2 On a des bouillonnements et des
ébullitions.

3.3 On est comme à bord d’un bateau sur
des flots agités.

3.4 On a l’esprit et le corps comme [un
morceau] de bois coincé dans un cours
d’eau.

3.5 On est comme un tourbillon.
3.6 On a la poitrine et l’intestin pesants.
3.7 On a un sursaut, comme une explosion.
3.8 On a le corps comme soulevé par le vent.

4 La “joie qui transporte” (ubbe¬g¡p™-
ti) possède 9 marques distinctives:

4.1 On a le corps entier secoué de
tremblements.

4.2 On a les tendons agité de tensions et
de détentes.

4.3 On a chaud dans tout le corps, dans la
colonne vertébrale, à la tête, aux reins
et au petit intestin.

4.4 On éprouve des piqûres brûlantes dans
tous les corps, comme avec de la
vapeur.

4.5 On a mal au ventre et mal aux mollets,
comme lorsqu’on va à la selle et qu’on
est constipé.

4.6 On a le corps et la chair qui deviennent
légers et qui s’élèvent [dans les airs].

4.7 On a les jambes lourdes, la taille et la
tête prises par la fièvre.

4.8 On peut se concentrer dans une calme
fraîcheur qui dure longtemps.

5 La “joie envahissante” (phara¥ap™ti)
possède 9 marques distinctives :

5.1 Dans la porte des yeux (cakhu-dv¡ra),
on voit son corps de chair se détacher
de soi ; on le voit qui devient très grand
et très haut.

5.2 Dans tout le corps, on ressent une sen-
sation de fraîcheur, comme si l’on était
plongé dans de l’eau.

5.3 On a le corps qui démange comme si
l’on était parcouru par des insectes.

5.4 C’est comme si des étincelles sortaient
d’une marmite.

5.5 On a le corps aussi léger que si on était
assis, et que l’on dormait sur du coton.

5.6 On a des frissons de froid, on se
recroqueville et on a les yeux lourds
comme lorsqu’on se baigne à la saison
froide.

5.7 On a chaud, et on a de la buée qui sort
du corps.

5.8 On ressent une fraîcheur diffuse dans
tout le corps.

6 Ces cinq “joies” (p™ti) ont des marques
distinctives différentes les unes des
autres, comme on vient de le voir, mais
il y a encore d’autres marques
distinctives parce que les “mérites
acquis” (puññ¡tthik¡)20  que les
auguste yog¡vacar21 , autant qu’ils
sont, ont accumulés, ne sont pas
identiques.

7 Ces cinq “joies” (p™ti) ont des “signes
de perception” (uggahanimitta)
différents les uns des autres.

7.1 Les “signes de perception” (uggahani-
mitta) de la “joie mineure” (khuddak¡
p™ti) sont tous de couleur blanche.

7.2 Les “signes de perception” (uggahani-
mitta) de la “joie momentanée”
(kha¥ik¡p™ti) sont tous de couleur
rouge.

7.3 Les “signes de perception” (uggahani-
mitta) de la “joie par accès”
(Okkantik¡p™ti) sont tous de couleur
jaune pâle, couleur de la fleur de la

09 P 149-160 8/8/05, 14:44155



156 OLIVIER DE BERNON

Journal of the Siam Society 90.1 & 2 (2002)

jacinthe d’eau ou encore couleur du
quartz.

7.4 Les “signes de perception” (uggahani-
mitta) de la “joie qui transporte”
(Ubbe¬g¡p™ti) sont tous de couleur de
fumée claire, couleur du kapok, couleur
de perle.

7.5 Les “élément extérieur” (uggahani-
mitta) de la “joie totale” (phara¥ap™ti)
sont tous de couleur de couleur
indigo, vert vif, ou vert émeraude.

Le six “paires” (yugala)

8 La “sérénité du corps et de l’esprit”
(k¡yapasaddhi-cittapasaddhi)
possède 4 marques distinctives :

8.1 On observe que l’on a froid dans sa
chair, et que l’on est lourd ; on a
l’esprit calme.

8.2 On a le corps comme frotté par des
troncs de bananiers.

8.3 On a le corps comme frappé par des
gouttes de pluie.

8.4 On est comme sous une cascade d’eau
sur le corps.

9 La “légèreté du corps et de l’esprit”
(k¡yalahut¡-cittalahut¡) possède 4
marques distinctives :

9.1 On observe comme si l’on avait le
corps devenu léger et frais ; la peau et
la respiration sont également légères,
et l’on éprouve un grand bien-être.

9.2 On a l’impression d’avoir le corps qui
rampe et qui gigote comme celui d’un
insecte, ou encore qu’il nage à la
surface de l’eau.

9.3 C’est comme si un insecte, avec de
grandes pattes, [nous] montait sur le
corps.

9.4 C’est comme si l’on était pris dans une
toile d’araignée.

10 La “souplesse du corps et de l’esprit”
(k¡yamudut¡-cittamudut¡) possède
3 marques distinctives :

10.1 On a l’impression d’avoir le corps
faible et le souffle également faible et
profond.

10.2 On a la vue (pañña-cakhu) comme
envahie de fumée, et l’on est embué de
vapeur.

10.3 On a comme le corps mou comme un
oreiller rempli de bourre, et c’est
comme si la respiration s’arrêtait.

11 “L’efficacité du corps et de l’esprit”
(k¡yak¡maññat¡-cittak¡maññat¡)
possède 6 marques distinctives :

11.1 On a comme le corps oppressé et un
peu fiévreux.

11.2 On a dans le corps l’impression d’une
plage de sable et d’eau claire.

11.3 On a comme une cascade d’eau qui
[nous] tombe sur la tête et sur tout le
corps.

11.4 On a de la sueur qui apparaît sur le
corps et sur le visage comme lorsqu’il
fait chaud.

11.5 On éprouve un calme d’une intense
fraîcheur, on a le corps qui se
recroqueville et la respiration
embarrassée.

11.6 On a la chair et la peau comme lorsqu’
on a de la fièvre, comme lorsqu’on s’est
exposé au soleil de la saison fraîche.

12 “L’aptitude du corps et de l’esprit”
(k¡yap¡guññat¡-cittap¡guññat¡)
possède 9 marques distinctives :

12.1 C’est comme si l’on avait le corps
irradiant comme une luciole dans
l’obscurité.

12.2 On a le corps lourd, des vertiges pleins
la tête, et des hallucinations.

12.3 On a du vent dans le dos [et] dans le
ventre, qui souffle vers le haut.
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12.4 On a comme des morceaux de noix
d’arec, ou comme des noyaux de
durian, dans le ventre, dans le pubis et
dans la poitrine ; on a le souffle coupé.

12.5 On a le corps qui démange ou qui brûle.
12.6 On a la tête qui tourne ; on a mal à la

tête, comme si l’on tournoyait sur un
disque “chakra”22  ou sur une roue de
charrette.

12.7 On éprouve un calme intérieur ; on a
l’impression d’avoir le corps très lourd,
et l’on respire confortablement

12.8 On est pris dans un tourbillon de vent,
comme si, de la tête à la taille, on
tournoyait sur un disque “chakra” ou
sur une roue de charrette.

12.9 On a, sur le corps et sur la tête, “l’im-
pression” (¡k¡ra) d’avoir des sangsues
accrochées.

13 La “rectitude du corps et de l’esprit”
(k¡yujjugata-citta-Ujjugat¡) a 3
marques distinctives :

13.1 On a l’impression d’avoir le corps
distendu et étalé.

13.2 On a le corps étendu et rigide comme
une statue, et la respiration saccadée.

13.3 On éprouve un calme dans le corps, et
l’on a l’esprit fixe et plein de bien être.

14 Les six “paires” ont ces marques
distinctives, mais il en est d’autres.

La “concentration sur le contentement”
(sukha-sam¡dhi).

15 La “[Concentration]sur le contentement
du corps” (k¡yasukha-sam¡dhi) a 3
marques distinctives :

15.1 On éprouve une fraîcheur intérieure, et
sur la peau comme si un vent très doux
caressait le corps ; on a la respiration
extrêmement aisée.

15.2 Le corps est légèrement fiévreux et la
respiration un peu contrainte.

15.3 On a, dans toutes les parties du corps,
des frissons et des étourdissements ; c’est
comme quand on écrase un noix d’arec.

16 La “concentration d’accès” (Upac¡-
rasam¡dhi) possède 10 marques
distinctives :

16.1 On vraiment a une lourdeur de tout le
corps, et l’on ne peut plus bouger.

16.2 On a vraiment comme une cangue qui
enserre le corps et la tête.

16.3 On a vraiment le corps lourd et la tête
lourde.

16.4 On a vraiment des escarres purulentes.
16.5 On a vraiment comme un nuage qui

vient nimber le corps.
16.6 On a vraiment l’impression qu’on

s’immerge dans l’eau.
16.7 On a vraiment l’impression qu’on a

escaladé une montage très élevée, et
que l’on voit dans toutes les directions.

16.8 On a vraiment une lumière rayonnante
qui émane du corps, comme lorsqu’on
allume dans une caverne ou dans un
endroit obscur.

16.9 On est vraiment à son aise comme dans
un grand calme ; on est assis confor-
tablement et l’on ne bouge pas.

16.10 On a vraiment l’impression que le vent
vient frapper la tête, et qu’on a les
cheveux ébouriffés.

17 Les “signes de perception” (uggahani-
mitta) de la “présence d’esprit relative
à l’inspiration et à l’expiration”
(¡n¡p¡napasati) possède 10 marques
distinctives :

17.1 Laine de coton (tΩlapicu),23 vraiment
comme du coton.

17.2 Soie de coton (kapp¡sapicu),
vraiment comme du kapok.

17.3 Vent (v¡tadh¡r¡), vraiment comme le
vent qui souffle.

17.4 Forme de nuage (meghasa¥©h¡na),
ayant vraiment la forme des nuages.
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17.5 Fumée du feu (aggidhΩma∑), vraiment
comme la fumée du feu.

17.6 Bleu foncé (n™la), vraiment de couleur
bleue.

17.7 Jaune (p™ta), vraiment de couleur
jaune.

17.8 Rouge (lohita), vraiment de couleur
rouge.

17.9 Blanc immaculé (od¡ta),vraiment de
couleur blanche.

17.10 Cramoisi (măñje©©ha), vraiment de
couleur rouge (comme les pattes des
oies).

18 Les “signes de contrepartie” (pa©ibh¡
ganimitta) de la “présence d’esprit
relative à l’inspiration et à l’expiration”
(¡n¡p¡napasati) possèdent 10
marques distinctives:

18.1 Orbe de la lune (căndama¥ºala),
vraiment comme la Lune.

18.2 Orbe du Soleil (suriyama¥ºala),
vraiment comme le Soleil.

18.3 Quartier de la lune (am¡căndama¥
ºala), vraiment comme la lune au 10e

jour.
18.4 Miroir (mukha-¡d¡sa), vraiment

comme un miroir réfléchissant le
visage.

18.5 Forme de nuage (meghasa¥©h¡na),
ayant vraiment la forme d’un nuage.

18.6 Forme d’étoile (t¡rakasăn©h¡na),
ayant vraiment la forme d’une étoile.

18.7 Forme d’un cristal (phalikasăn©h¡na),
ayant vraiment la forme d’un cristal.

18.8 Forme d’un “chakra” (căkkasă¥©h¡na),
ayant vraiment la forme d’un “chakra”.

18.9 Forme d’une roue de charrette
(rathacăkka∑), ayant vraiment la
forme d’une roue de charrette.

18.10 Masses de nuages d’orage (bal¡
hakapa©ala), vraiment comme un ciel
couvert de nuages.

Note
1 Je voudrais remercier ici très vivement

François Lagirarde et Peter Skilling pour les
observations qu’ils ont bien voulu faire à propos
de ma traduction. Toute erreur subsistante ne
peut être que de mon fait.

2 mΩl(a) kamma©©h¡n(a), littéralement
“base d’action [de méditation]”, est le titre
d’une famille entière de textes touchant à des
pratiques originales de méditation bouddhique
en Asie du Sud-Est. Nous prenons ici le parti de
ne pas traduire ce titre.

3 Le Wat Samoray, sur l’histoire ancienne
duquel on ne sait rien, est un monastère de
Bangkok où le futur roi Rama II (1767- r.1806-
1824) prit la robe temporairement, ainsi que le
futur roi Rama IV (Mongkut) (1804-r.1851-
1868) qui y fit même plusieurs séjours, en 1824
d’abord, puis de 1830 à 1837.

4 Cf. Olivier de Bernon, Le manuel des
maîtres de kamma©©h¡n : Étude et
présentation de rituels de méditation dans
la tradition du bouddhisme khmer, à
paraître.

5 Des recherches effectuées sur place, du 7
au 11 août 1997, ne m’ont pas permis de
retrouver ce texte, la bibliothèque de manuscrits
du Wat Ratchathiwat étant alors dans le plus
grand désordre. En outre, les religieux de ce
monastère ne disposent d’aucun inventaire de
cette collection de textes au contenu desquels
ils n’ont plus généralement accès, dès lors que
ces documents sont tous gravés en caractère
khom (khmers).

6 Le texte de l’édition de 1931 a été réédité à
Bangkok, sans modification, en 2518 B.E. [1975
A.D.].

7 ©–∫—∫≈“π¢Õß‡°à“.
8 ç‰¥â·°à§”æŸ¥‡æ◊ËÕ„Àâøíß‡¢â“„®‰¥âÀ≈“¬§” (p.1).”
9 ©–∫—∫‚∫√“≥ ”π—°«—¥√“™“∏‘«“ .

10 La première “formule” p¡li, qui est à la fois
la présentation et la glose du gath¡ SA SA I I
BASA BO MÁTI SA VI A ME KA RU SU DA
VI (p. 1) est attribuée au suprême patriarche Lao
de Vientiane, le bra∑ mah¡ să¬ghar¡j¡ cau2
Suddhisompr¡ hma¥¡c¡ry.
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11 mΩl kămmă©©h¡n cha∑păp por¡¥
s¡†năk văT r¡j¡dhiv¡s, édition de 1934 A.D. :

- p. 4 : ¡v¡so ca kula† l¡bho ga¥o
kamm¡n ca pañcama†

addh¡na† ñ¡ti ¡b¡dho gantho iddh™
ti te das¡ ti

“Maison et famille, les gains, la foule et
le travail qui est le cinquième [obstacle à la
quiétude], les voyages, la parentèle, la mauvaise
santé, la lecture et les pouvoirs psychiques font
dix (Vism. 90).”

- p. 4 et p. 37 : ¡v¡so gocaro bhassa†
puggalo bhojana† utu

iriy¡patho ti satt ete asapp¡ye
vivajjaye

sapp¡ye satta sevetha eva† hi
pa©ipajjato

na cireneva k¡lena hoti kassaci
appan¡ ti.

“Maison, installation, conversation,
personne, saison, nourriture

et attitude: éviter ces sept [quand ils sont]
inappropriés

Mais servir ces sept si cela est convenable
car celui

qui ainsi sert ces sept bientôt il atteint la
félicité (Vism. 127).”

- p. 5 : rukkham¢lasen¡sana†
niss¡ya pabbajj¡

“Un religieux cherchant un abri au pied
d’un arbre (Vism. 74).”

12 Ibidem, p. 2:
samathavipassan¡† bh¡van¡nam ito

para†
kamma©©h¡na† pavakkh¡mi duvidham

pi yath¡kkama†.
“À partir d’ici, je vais exposer dans l’ordre

les deux types de sujets méditation destinés
respectivement au développement du calme et
de l’inspection (AbhS, IX, 1).”

13 Ibidem, p. 45 :
buddho sabbaññuta¥¡¥o
dhammo lokuttaro nava
saªgho maggaphalaººho ca
icceta† ratanattaya†
etassa ¡nubh¡vena
sabbadukkh¡ upaddav¡

antar¡y¡ ca vinassantu
sabbasotth™bhavantu te
(svaT mant chapa∂–́p hlava¬, p. 235).
Ces stances sont récitées, selon le

commentaire figurant dans le recueil, lorsqu’on
allume un “cierge de victoire” ; au Cambodge,
elles sont fréquemment récitées au moment de
“faire tourner les /popil/” (babil).

14 çµâπ©–∫—∫Õà“π¬“°∑—Èß∑“ßÕ—°…√∑—Èß¿“…“.é
15 Les différences existantes entre la version

de 1931 et celle de 1934 sont telles que, faute de
pouvoir se référer à aucune version manuscrite
connue, il semble inutile et fastidieux de vouloir
établir un apparat critique. On se contentera ici
de juxtaposer plusieurs segments du texte issus
respectivement des deux versions et de mettre
en évidence leur identité sémantique, malgré des
divergences lexicales remarquables :
§. 1.2
éd. de 1931: ‡°‘¥ª√“°Ø‡ªìπ¥—ß‡ âπº¡µ”·≈–§“¬
‡æ’¬ß‡≈Á°πâÕ¬
éd. de 1934: ‡°‘¥ª√“°Ø‡ªìπ‡ âπ¢πªí°·≈§“¬
 –πÕ¬π—Èπ
“C’est vraiment comme si on avait les cheveux
rasés, courts et drus au toucher”.
§. 2.3
éd. de 1931: ‡°‘¥‡π◊ÈÕ‡µâπ·≈–‡ÕÁπ°–µÿ°
éd. de 1934: ‡°‘¥°√–‡À¡àπ·≈‡Õåπ∑°π—Èπ
“On a la chair palpitante, ainsi que les tendons
qui frissonnent”.
§. 2.6
éd. de 1931: ‡°‘¥‡ªìπ·¡≈ß‡¡à“‰µàµÕ¡µ“¡µ—«
éd. de 1934: ‡°‘¥‡ªìπ¥—ß·¡ß‡¡à“∫‘π™ÿπ·≈≈“°ªï°
‰µàπ—Èπ
“On est comme couvert d’insectes parasites sur
tout le corps”.
§. 2.9
éd. de 1931: ‡°‘¥„π°“¬„Àâ‡ÀÁπ°“¬‡ªìπ ’‡À≈◊Õß ’¢“«
‡ªìπ¥—ß‰ø‰À¡âπÈ”¡—π¬“ß≈“¡‰ª„ππÈ”
éd. de 1934: ‡°‘¥„π°“¬∑—Èß¡«≠π—Èπ ¥Ÿ‡À≈◊Õß¢÷Èπ
‡ªπ¥—ß‰ø≈“¡‰À¡â ‰µâ¡—π¬“ßπ—Èπ
“On a dans le corps la sensation qu’il devient
jaune et blanc comme de la résine de caoutch-
ouc brûlant sur une surface d’eau”.
§. 3.1
éd. de 1931: „Àâ°“¬‰À«¥—ß§≈◊Ëπ°–∑∫Ωíòß
éd. de 1934: ‡°‘¥‡ªπ¥—ßπÈ”≈–≈Õ°
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“On a le corps qui tremble comme les vagues
qui frappent le rivage”.
§. 3.5
éd. de 1931: ‡ªìπ¥—ßπÈ”«π
éd. de 1934: ‡°‘¥‡ªπ¥—ßπÈ”ªïµµ“‰°à
“On est comme un tourbillon”.
§. 5.3
éd. de 1931: „Àâ°“¬¬‘∫Ê ·¬∫Ê ‡ªìπ¥—ß‰√‰µà
éd. de 1934: ‡ªπ¥—ß‰√‰µà¬—ß°“¬‡π◊Õµπ
“On a le corps qui démange comme si l’on était
parcouru par des insectes”.

16 Rhys Davids, Yog¡vacara’s Manual,
Oxford, Pali Text Society, xxxiii + 105 pages.

17 Cf. D. B. Jayatilaka, “A Dhy¡na Book”,
in Manual of a Mystic trad. F. L.Woodward,
Oxford, Pali Text Society, 1916 : 144.

18 La forme numérale des chiffres est
conservée dans la traduction lorsqu’elle figure
dans le texte thaï.

19 rasbora argyrtaenia, sorte de petite carpe
qui vient effectivement picoter les jambes des
personnes qui se baignent dans les cours d’eau.

20 Le texte lit puññ¡dhik¡r.
21 Le texte lit yog¡bacar.
22 Arme en forme de disque denté évidé, l’un

des attributs de Viśnu.
23 Vism 282, 285, 404, DhA III. 202; KhA 173.
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